CONVENTION  NATIONALE. 

DISCOURS  (i)  ^4 

fTir 

de  C.  a.  prieur  ( de  la  Côte-d’Or) 

Prononcé  à la  Jéance  du  ^ germinal^  an  troifième,  immédia- 
tement aprk  le  difeours  de  Carnot,  relatif  aux’  trois 
membres  inculpés  de  V ancien  comité  de  falut  public. 

Imprime  EN  CONSEQUENCE  DIS  DECRETS  DE  LA  Convention 

NATIONALE. 


Citoyens  collègues,  . 

Je  nai  pas  de  difeoprs  préparé-,  mais  j’ai  dans  mon  cœur 
le  fentiment  de  la  vérité  & l’intention  inébranlable  de  lui 
rendre  hommage  dans  toutes  les  circonftances  : j en  ai  déjà 


(i)  J’ai  cm  devoir  fans  tarder  configner  par  écrit  ce  que  j’4 
dit , afin  qu’on  ns  trareftit  pas  mes  intentions 
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eu  ioccafîcn;»  eq  vous  parlant  de  nos  ccîlcgues  prévenus. 

^'Bkntor  on  a détourné  ie  ienslde  mes  paroles  que  quelqu  un 
'a  qualifiées  d’ailèrtions  menfongères.  On  a voulu  nous  placer 
dans  cette  pofition,  ou  d’autorifer,  par  notre  filence  , des 
choies  fauiiés  , ou  de  nous  inculper  nous-mêmes  fi  nous 
les  relevions  ^ mais  c'efb  un  devoir  de  dire  la  vérité  , Sc  je 
la  (cutiendrai , malgré  le  peu  dliabitude  que  j'ai  de  parler  en 
public. 

'On’  a dit  3 par  exemple , pour  nous  féparer  des  re- 
proches faits  à nos  collègues  : Les  trois  que  Fon  n aceufe 
pas , étoient  relégués  dans  leurs  bureaux , tour  ce  dont 
on  fe  plaint  s'eft  fait  fans  eux.  Eh  bien  I le  oui  & le  non 
abibius  de  cette  propohtion  ne  iont  pas  vrais.  Il  a fallu 
vous  donner  quelques  explications  ià-dedus-,  mais  il  neft 
pas  pofîible  déexprimer  avec  quelque  exaélitude  ôc  en  peu  de 
mots  tour  ce  qui  concerne  un  gouvernement  auiîi  immenfe 
que  le  notre-,  ôc  qui- a des  rapports  fi  multiplié^.  Aiiffi  Lin- 
det,  pour  vous  parler  d'une  feule  branche  particulière  , vous 
a- t-iO  entretenus  pendant  iix  heures  -,  ôz  encore  faudroit-il 
bien  d’autres  explications  pour  faire  entendre  les  principales 
opérations  dont  il  s’eft  occupé.  Il  faut  donc  diftinguer  avec 
foin  les  objets  , ne  pas  confondre  ce  qui  s’eh:  palFé  à des 
époques  diàbrentes  dans  un  intervalle  de  quatorze  mois  , 
ou  les  événemens  & les  circonftances  ont  été  h diverfifiésj 
ne  pas  confondre  ce  qui  concerne  des  perfonnes  différentes , 
eiiiîn  ie  travail  commun  avec  celui  des  bureaux  féparés.  Ainh 
il  falioit  que  vous  fulliez  que  Lindet  avoir  été  prefqu  en- 
tière.meni'  hors  du  comité  réuni,  pour  fe  livrer  à fa  partie, 
celle  de  fubfiftances  j que  Carnot  y avoir  affilié  le  plus  fou- 
vent*,  ôc  que  moi  , très-furchargé  de  travail  pour  les  armes, 
je  m’y  érois  trouvé  plus  fréquemment  que  Liiidet,  ôc  moins 
fouvenr  que  Cainot. 

Je  néiois  pas  à Paris  1ers  du  31  mai.,  ôc  j’en' ai  été  une 
des  viétimes , puifque  je  fus  enfermé  au  charéau  de  Caen 
pendant  51  jours,  avec  mon  collègue Romme.  Cependant, 
on  ne  m’a  point  vu  exercer  de  reifenrirntînt  à ce  fiijet  contre 
les  habitaiis  de  ce  pays  , ni  contre  qui  que  ce  foir.  A mon  retour 
à Fans  5 on  me  propofa  dette  membre  du  comité  de  falut 
pubiis , je  me  réeufai  par  la  foibleie  de  mes  moyens  : ce- 
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pendant  on  exigea  ce  dévouenienî  de  ma  part.  Je  n*ens  donc 
ci'amre  rellbiirce  que  de  faire  effort  de  !sonne  volonté  , de 
réunir  des  hommes  très-éclairés  que  jeconrioiiiois  > de  inaiqer 
de  leurs  lumières' pour  remplir  les  befoiiis  fi  impérieux  qifa- 
voit  la  république  en  armes  ôc  en  poudres  -,  eiiSn  , de  metrre 
Hii  zèle  in latigii Cible  à fuivre  avec  eux  cette  partie  de  travail. 
Je  n’ai  pas  cru  devoir  vous  faire  une  expoiidon  étendue  de 
ces  opération^; , elles  ont  eu  tant  de  fuccts  qui!  m’a  paru 
peu  conforme  à i’efprit  républicain  de  venir  s’en  glorifier  à 
cette  tribune.  Mais  , fi  j’ai  été  confiamment  guidé  par  le  deûr 
ardent  de  faire  le  bien  de  ma  patrie  , & de  la  faire  triom- 
pher de  les  ennemis  5 je  dois  repérer,  comme  je  vous  l’ai 
dit  dans  une  autre  féance  , que  j’ai  toujours  vu  mes  collègues  , 
maintenanr  accufés,  animés  du  même  efprit;  ou  iis  travail- 
loient  avec  la  plus  grande  aiîiduké  aux  obje’cs  nombreux  qui 
leur  étoiëîit  échus  en  partage  ^ que  nous  avons  cherché  en- 
femble  ce  que  le  grand  intérêt  de  la  République  exigecit, 
& que  nous  nous  y livrions  avec  cet  abandon , cet  enthou- 
fiafme  "patriotique  , que  vous  avez  vous-mêmes  éprouvés 
maintes  fois  ; enfin  que  j’avois  remarqué  que  PiobeTpierr© 
faifoit  bande  à part , Sc  avoir  toujours  un  air  d’hunieur  que 
je  ne  pris  pendant  quelque  temps  que  pour  un  qéfaur  de 
fon  caraélère  particulier , mais  que  je  reconnus  enfuire  être 
le  dépit  de  voir  Tes  projets  déjoués  & avortés. 

On  a reproché  au  comité  de  n’avoir  pas  dénoncé  Pvobef- 
pierre  aufii-tot  que  quelques  membres  ont  démêlé  les  in- 
tentions perfides , & on  prétend  en  tirer  une  preuve  de  com- 
plicité. Pour  réponfe  , je  ne  citerai  qu’un  feul  trait  qui  fera 
jüger  dans  quelle  étrange  pofirion  nous  étions. 

Vous  vous  rappelez  à quel  point  nous  étions  dans  le 
dénuement  de  poudre  à canon,  au  commencement  de  fan 
deuxième.  J’avois  preifend  notre  détrelfe  à cet  égard , mais 
vous  favez  combien  il  efi  difficile  de  communiquer  à d’autres 
un  fendment  fondé  fur  la  prévoyance  de  l’avenir,  & qui  efi: 
par  conféquent  enveloppé  d’une  certaine  obfcurité  : cependant, 
à force,  d’infiiler  fur  ce  point,  j’étois  parvenu  à en  convaincre 
mes  coopérareiirs  i leur  génie  enfanta  alors  ces  belles  décou- 
vertes , qui  ont  produit  l’e^^-ploitation  du  lalpêtré  fur  tour  le 
fol  de  la  France,  le  nouveau  procédé  du  raffinage  du  faigêtre 
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&c  de  la  fabrication  de  la  poudre , au  moyen  duquel  t 
pouvoir  en  confeûionner  chaque  jour  une  certaine 'quantité 
peifedionée , tandis  que  par  raiiciennc  merhode  il  lahoit  lix 
femaines,  & même  davantage,  fuivant  la, dilpoiition  ce  lait. 
Mais  cette  belle  invention  de  la  poudrerie  ne*oit  enœie 
ou’une  idée  éprouvée  dans  un  labora  oire  de  chimie,  c'C  a 
falloir  Li  réaîller  en  grande  maniifeaure , . ce  q-m  exige  leta- 
blilfement  des  machines  convenables  , la  converuon  des  pro- 
cédés en  routines  à la  porie  d’ouvriers  peu  mftruits,  loi- 
eanifation  du  fervice  de  ces  mêmes  ouvriers.  Kous  n avions 
encore  ,pn  y réuiîir,  & je  crus  devoir  m acireiler  a notre 
collègue*  Niou  , connu  comme  un  ingénieur  - coii.-iuaeiu 
très-habile  & accoutumé  à la  conduite  de  grands  atelieis  : 
je  l’amenai  un  loir  au  comité  pour  conférer  avec  col- 
lègues , afin  de  le  charger  enfuite  de  la  formation  cC  de  _la 
direaion  de  la  poudrerie  de  Grenelle.  En  entrant  au  cornue  , 
nous  trorivâraes , à notre  grand  étonnement , oainî-J  uit  aux 
prifes  a<tec  Carnot , qu’il  accufoit  d’avoir  fait , conjointement 
avec  moi , incarcérer  un  agent  des  armes  qu  il  preteiidoit  trcs- 
patriore.  Je  démentis  le  fait , qui  effeaiveipent  étoit  de  toute 
faufl'eté.  Alors  Saint-JuA,  le  lèjetant  toupa-fait  lur  Carnot, 
l’inveâiva  d’une  manière  perfide , & Carnot  lui_  lepouuic 
■ou’ilvovoit  bien  que  lui  (Samt-Juft)  & fon  ^.^coer- 
pierre)  vouloient  être  didateiirs.  La  fureur  de  baiiit-Jull 
s’augmenta  à ce  propos,  &:i!  y eut  une  fcene  rrcs-pro- 
longée , dans  laquelle  il  renouvela  les  injures  oC  les  calom- 
nies les  dus  atroces  contre  Carnot,  tandis  que  celui  ci  lui 
reprochoîr  avec  raifon  fes  cruautés  & fes  tentatives  cnitii- 
neiles.  Nioa  k relira,  très’r.aiigé  de  ce  qu  il  venoit  d en- 
tendre; lime  dit  qu’il  étoit  bien  éloigné  de  penier  que  nous 
en  edonP  à ce  poiiu  de  divifion  entre  nous,  Sc  quu  crai- 
o-ixiît  de  fo  n-êlc-r  dans  de  mauvaifes  affaires  en  acceptant 
la  miffion  ridon  iui  avoit  propofoe.  Je  le  conjarai  , pour 

i’iniérêtde  b,  rcpuUique , de  s’en  charger  , puuquec  etoïc 

le  ieui  moyen  que  nous  avjoiis  ae  rcrru-  de  la  cieuciie  pour 
h poudre.’Niou  le  rendit  à mes  raifons. 

Mrdntenant,  citoyens,  croyez-vous  que  le  falut  déjà 
patrie  eui^eoit  que  nous  vimliGuS  à cette  époque  vciUraue 


part  nos  foupçonsfi)?  D abord.  n*étioiîs^nou3 pas  danfi 
rimpoiribilité  abfolue  d’apporter  aucune  preuve  conciliante  >> 
n’a-t-il  pas  fallu  que  Robefpierre  fe  démafquât  par  la  fuite 
de  fa  conduite , pour  qu’on  pût  l’aftaquer'  avec  quelqifappat: 
rence  de  fuccès } N’en  conviendra-t-on  pas  quaaid  on'  voit 
que  , même  au  9 thermidor , fi  ce  confpirateiir  ne  fe  fût 
pas  mis  en  rébellion  ouverte  contre  la  Convention  natio- 
nale , nous  enflions  eu  bien  de  la  peine  à inflruire  fa  procé- 
dure avec  des  pièces  probantes  contre  liii  ? Ce  n’étoit  pas 
feulement  du  rifque  que  nous  courions  en  dénonçant  cet 
homme  qui  étoit  alors  invelli  d’une  popularité  fi  prodigieufe , C8 
n’étoit  pas  feulement  de  ce  rifque  qu’il  s’agilfoit,  mais  c’étoit 
de  la  perte  de  la  république.  En  effet,  les  puiffances  coa- 
lifées  contre  lefquelles  nous  faifions  la  guerre  , n’auroient 
pas  plutôt  fu  que  nous  portions  un  ver  rongeur  dans  notre 
fein , qu’au  lieu  de  fuivre  leur  projet  d’attaque  pou**  — •** 
à Paris  , elles  auroient  temporifé  pour  nous  lailîei 
fumer  par  nous-mêmes.  Si  une  diflfention  aulîi  terribl 
éclaté  dans  ce  moment  , toutes  nos  opérations , tous 
préparatifs  étoient  paralyfés  *,  ôc  cependant  nous  n’avions  pas 
encore  ces  premières  viétoires  qui  décidèrent  fucceflivement 
les  autres , nous  n’avions  pas  la  pondre  fuffifante , ’ 

d’autres  moyens  encore. 

Vous  voyez  donc  comment  les  circonftances  nous  ont 
forcés  à cacher  ce  fecret  affreux , Sc  comment  enfuite  , à 
travers  tant  d’écueils  dont  nous  avons  failli  être  les  viétimes  , 
n©us  avons  obfervé  de  plus  près  les  tyrans , nous  leur  avons 
barré  le  chemin , nous  avons  afforé  le  fuccès  de  la  campa- 
gne , (k  enfin  nous  avons  préparé  le  !Ty)ment  de  nous  réunir 
à la  Convention  nationale  , pour  les  frapper  dans  la  journée 
mémorable  du  9 thermidor. 

Citoyens  , noos  avons  rempli  nos  devoirs  en  fongeant 
avant  tour  à fauver  la  patrie,  quoi  quil  pût  enfuite  nous  en 
arriver  à noiis-mêm'es. 


!i)  L’arrêté  qui  clinrge  Nioo  Je  diigcr  la  poudrerie  Je  Gre- 
nelle, eitudu  1 9 eevminai , an  deuxieme,  & ce  fut  la  veille  que  îs 
icèi'ie  dont  j‘ai  paie  eut  lieu,  en,  fa  oréfeace,  au  cQrnité. 
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Je  tie  conclueraî  rien  en  ce  moment  de  particulier  par 
rapport  à mes  collègues , la  difculîion  qui  va  s'ouvrir  devant 
éclairer  davantage  fur  ce  qui  les  concerne. 

J'appuie  cependant  les  propoiitions  que  fit  hier  Lindet 
défaire  exammer,  par  qui  la  Convention  jugera  convenable, 
renfemble  de  tout  ce  qu  a fait  l’ancien  comité  de , falut 
public , la  Convention  n’ayant  pas  l’intention  de  condamner 
des  hommes  qui  fe  font  dévoués  à leurs  fondions  dans  les 
circonftances  les  plus  difficiles , ôc  qui  ont  employé  tous  les 
moyens  qui  dépendoient  d’eux  pour  le  bien  de  la  Répu- 
bliqueé 

Signé  J C.  A.  PRIEUR. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Germinal*  Tan  III. 
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